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SYNOPSIS

Un pianiste de bar va, malgré lui, prendre l'identité d'un automobiliste qui l'a pris en stop mais qui est mort subitement. L'automobiliste en question est l'héritier d'un millionnaire mourant et que sa famille n'a pas revu depuis des années.


Sorti en novembre 1945, Détour a acquis au fil des années un statut d’œuvre culte parmi les amateurs du septième art. Les critiques, français notamment, et de nombreux metteurs en scène, dont Martin Scorsese, n'hésitent pas à classer le film parmi les plus grands films noirs de tous les temps.
EDGAR GEORGE ULMER
(1904-1972)
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Ulmer est né à Olomouc, alors dans l'empire austro-hongrois, à présent dans l'actuelle République tchèque. Il grandit à Vienne, où il travailla ensuite comme acteur de théâtre et décorateur alors qu'il étudiait l'architecture et la philosophie. Il fit des décors pour le théâtre de Max Reinhardt, puis assista F. W. Murnau et collabora avec Robert Siodmak, Billy Wilder, Fred Zinnemann, et Eugen Schüfftan, inventeur de l'effet Schüfftan. Il déclara avoir aussi travaillé sur Le Golem (1920), Metropolis (1927), and M le maudit (1931), mais rien ne le prouve. Ulmer arrive à Hollywood avec Murnau en 1926 pour l'assister sur L'Aurore (1927).

Cinéaste mystérieux et mythomane a officiellement signé une quarantaine de films alors qu'il en revendique 128. Dans un entretien avec Peter Bogdanovich, il rappelle qu'il tourna deux courts westerns à son arrivée à Hollywood. Ulmer est crédité comme co-réalisateur des Hommes le dimanche mais Billy Wilder, scénariste du film, minimise son rôle : Robert Siodmak en serait le seul responsable, Ulmer n'ayant fourni que ses économies et... la caméra !

On retiendra donc comme premier film qu'il réalise en Amérique, Damaged Lives (1933), film à sensations à petit budget, exposant les ravages des maladies vénériennes. Tourné à Hollywood, avec un passage médical fourni par l'American Social Hygiene Association, pour le Canadian Social Health Council.

Son film suivant, Le chat noir (1934), avec Bela Lugosi et Boris Karloff, fut produit par le studio Universal. Faisant preuve de l'expressivité visuelle qui sera la marque de fabrique d'Ulmer, le film est le plus grand succès de l'année pour le studio. Mais Ulmer entretient une liaison avec la femme du producteur indépendant Max Alexander, neveu du dirigeant du studio Universal Carl Laemmle. Le divorce de Shirley Alexander et le mariage avec Ulmer qui suivit l'ont exilé des grands studios hollywoodiens. Ulmer ne réalisera plus que des séries B pour des maisons de productions marginales. Sa femme, Shirley Ulmer, est scripte sur quasiment tous ses films et participe également à quelques scénarios. Leur fille Arianne fait des apparitions sur des films comme The Light Ahead.

A la frange de l'industrie américaine du cinéma, Ulmer se spécialise alors d'abord dans les "films ethniques", notamment Natalka Poltavka (1937), Cossacks in Exile (1939) et les yiddish The Light Ahead (1939), Americaner Shadchen (1940). Le plus connu d'entre eux étant le Yiddish Green Fields (1937), co-dirigé avec Jacob Ben-Ami. Puis il se réfugie finalement dans la niche du mélodrame à petits budgets avec des scripts rudimentaires et des acteurs de la compagnie Producers Releasing Corporation (PRC). Le thriller qu'il réalisa pour eux, Detour (1945) lui valut des louanges pour cet exemplaire film noir fauché, et fut même sélectionné par la Bibliothèque du Congrès parmi le premier groupe de 100 films américains méritant un effort particulier de conservation. En 1947, Ulmer tourne Carnegie Hall avec l'aide du chef d'orchestre Fritz Reiner, parrain de sa fille, Arianne. Le film montre des interprétations de plusieurs grands noms de la musique classique dont Reiner, Jascha Heifetz, Arthur Rubinstein, Gregor Piatigorsky et Lily Pons. Ulmer put enfin tourner deux films aux budgets plus conséquents, Le Démon de la chair (1946) et L'Impitoyable (1948). Le premier, dans lequel se distingue particulièrement Hedy Lamarr, est considéré comme l'un de ses meilleurs films par la critique. Il dirige son dernier film, Sept contre la mort (1964), en Italie.

Ulmer meurt en 1972 à Woodland Hills (Canada) après une attaque qui provoqua une paralysie vasculaire. En 2005, le chercheur Bernd Herzogenrath découvrit l'adresse de sa naissance à Olomouc. Une plaque commémorative fut inaugurée le 17 septembre 2006, à l'occasion de l’Ulmerfest 2006 — le premier colloque dédié à l'œuvre d'Ulmer.



Filmographie de EDGAR G. ULMER
Courts-métrages : 

1939 : Let My People Live

1940 : Goodbye, Mr. Germ , Cloud in the Sky 

1941 : Another to Conquer
Longs-métrages :

1926 : The Border Sheriff

1930 : Les Hommes le dimanche (Menschen am Sonntag) (assistant-réalisateur)

1933 : Damaged Lives

1933 : Mr. Broadway

1934 : Le Chat noir (The Black Cat)

1934 : Thunder Over Texas

1935 : From Nine to Nine

1937 : La Vida bohemia

1937 : Natalka Poltavka

1937 : Green Fields

1938 : The Singing Blacksmith

1939 : Let My People Live

1939 : Cossacks in Exile

1939 : The Light Ahead

1939 : Moon Over Harlem (en)

1940 : Goodbye, Mr. Germ

1940 : Cloud in the Sky

1940 : Americaner Shadchen

1941 : Another to Conquer

1942 : Prisoner of Japan

1942 : Tomorrow We Live

1943 : My Son, the Hero

1943 : Girls in Chains

1943 : L'Île des péchés oubliés (Isle of Forgotten Sins)

1943 : Jive Junction

1944 : Barbe-Bleue (Bluebeard)

1945 : Strange Illusion

1945 : Club Havana

1945 : Detour

1946 : The Wife of Monte Cristo

1946 : Her Sister's Secret

1946 : Le Démon de la chair (The Strange Woman)

1947 : Carnegie Hall

1948 : L'Impitoyable (Ruthless)

1949 : Les Pirates de Capri (I Pirati di Capri)

1951 : The Man from Planet X

1951 : St. Benny the Dip

1952 : Les Mille et une filles de Bagdad (Babes in Bagdad)

1954 : L'Amante di Paride

1955 : Murder Is My Beat

1955 : Le Bandit (The Naked Dawn)

1957 : La Fille du Docteur Jekyll (Daughter of Dr. Jekyll)

1958 : The Naked Venus

1959 : The Perjurer

1959 : Annibal, réalisé avec Carlo Ludovico Bragaglia

1960 : Le Voyageur de l'espace (Beyond the Time Barrier)

1960 : L'Incroyable Homme invisible (The Amazing Transparent Man)

1961 : L'Atlantide

1964 : Sept contre la mort (Sette contro la morte)


DÉTOUR : Analyse et critiques
« Un des plus grands films noirs ! » Martin Scorsese
Détour figure avec raison parmi les réussites les plus exemplaires du film de série B. Confronté à un budget de 30.000 dollars, Edgar G. Ulmer ramena le scénario de 144 à 69 pages et fut obligé de tourner dans les environs immédiats de Los Angeles, toute distance de plus de quinze miles entraînant de nouveaux problèmes budgétaires. Abandonné par la femme qu’il aime, manipulé par Vera rencontrée en chemin, éternelle victime d’une société dans laquelle il ne peut s’intégrer, Al Roberts est, comme le héros du Facteur sonne toujours deux fois, un paria et un perdant. Quel que soit le détour qu’il tentera de faire, il lui est impossible d’échapper au destin fatal qui l’attend et peu de films hollywoodiens portent autant que celui-ci la marque de l’inéluctable sort. L’idée du « meurtre à distance » commis par Al montre à quel point le héros est incapable de changer un avenir implacablement tracé. La construction en flash-backs contribue elle aussi à accentuer cet aspect irrémédiable. Patrick Brion – Le Film Noir


Tourné et monté en quelques jours, dans trois décors et pour un budget squelettique, Détour est un film implacable sur le hasard et la poisse. Tom Neal fait du stop, monte dans la voiture où il ne fallait pas monter, se retrouve avec un mort accidentel et a peur qu’on l’accuse de meurtre. Ironie du sort, il prend en stop celle qu’il ne fallait pas, et finit par la tuer accidentellement. Le destin sonne deux fois, comme chez James Cain, et laisse sa victime sur la route, sans identité, à ressasser, dans un bar, les circonstances qui ont détruit sa vie. Cet incroyable mélo a des accents à la Goodis, mais sans le moindre romantisme. Les décors sont oppressants par leur anonymat et leur exiguïté, et même la route est, ici, symbole d’enfermement. Télérama
L’un des nombreux chefs-d’œuvre d’Edgar George Ulmer, le seul véritable cinéaste « underground » de l’histoire du cinéma. La pauvreté légendaire des conditions de travail de la PRC (six jours de tournages dans des décors et avec un budget dérisoires) invite le cinéaste, disciple de Murnau, à polir l’expressionisme de son style : chaque détail obtiendra le maximum de relief et d’expressivité en surgissant sur fond de néant. Le film porte la thématique du film noir (flash-back, femme fatale, pessimisme et fatalisme) à son apogée avec une minutie maniaque, un sens de l’absurde proprement ulmérien. Cette implacable initiation au cauchemar ne peut déboucher, au réveil, que sur la mort ou l’enfermement définitif. Le film combine constamment deux motifs opposés, linéaire et circulaire. Sur la ligne droite de l’autoroute, un fatum omniprésent impose à la volonté du héros des détours imprévus qui finiront par l’annihiler. Cette double figure culmine avec une évidence presque invraisemblable dans l’extraordinaire séquence du meurtre involontaire final : le héros tire brutalement sur le fil du téléphone dont il ne voit que la partie rectiligne, cependant que la pièce à côté, derrière la porte fermée, le même fil enserre la gorge de la victime et l’étrangle. La ligne droite (en espace ouvert) est assimilée à la solitude, à la déambulation, au désespoir ; le cercle (en huis clos) à la promiscuité, au meurtre et à l’enfer. Jacques Lourcelles – Dictionnaire du Cinéma / Les Films


Détour fut tourné en six jours avec 20.000 dollars seulement. Ulmer ne pouvait compter que sur ses propres ressources. En fait, son style unique est né de contraintes aussi sévères. C’est pour cela qu’il est devenu, avec les ans, le saint patron des cinéastes à petit budget.

Quand un second coup du destin frappait Tom Neal, le transformant en assassin, Ulmer ne pouvait même pas se permettre d’effet spéciaux « expressionnistes » ». Il se contenta d’alterner le net et le flou à l’intérieur du même plan – reflet approprié du désordre mental du personnage.

SCÈNE : LE COUP DE GRÂCE

Un motel à Los Angeles. Al a tué accidentellement Vera : il l’a étranglée en tirant sur le fil du téléphone qu’elle s’était passé autour du cou. Quand A s’approche du corps gisant sur le lit, la caméra décrit un panoramique autour de la chambre. On découvre divers objets, tantôt flous, tantôt nets : son visage, le téléphone, ses flacons de parfum, une bouteille de whisky, ses chaussures, un paquet cadeau ouvert…

Voix intérieure d’Al : « Le monde est plein de sceptiques. Je sais. J’en suis un. Et cette affaire Haskell : combien, parmi vous, croiraient qu’il est mort accidentellement ?mais depuis que j’ai tué Vera sans le vouloir, combien vous croiraient que ce n’était pas prémédité ? Vera était morte. Et j’étais son assassin. Un assassin ! »

Le périple de l’auto-stoppeur devenait un « mystère » à a morale ironique. Le film noir montrait comment un homme ordinaire pouvait tout perdre pour s’être détourné de son chemin. Aguiché par la perspective de plaisirs interdits, il finissait par souffrir les affres de l’enfer. Martin Scorsese, Voyage de Martin Scorsese à travers le cinéma américain (Édition Cahiers du Cinéma)



En étudiant Détour dans son documentaire « Un voyage avec Martin Scorsese à travers le cinéma américain », Scorsese montre bien comment Edgar G. Ulmer a recours à une solution purement plastique (le flou) d’abord par manque de moyens mais parvient ainsi à saisir le marécage mental dans lequel se débat le personnage de Tom Neal. Et comment ce film a innervé tout le cinéma indépendant des années 70 et tout particulièrement le « road-movie ». Frédéric Bonnaud, Les Inrocks
Fiche artistique
· Tom Neal : Al Roberts
· Ann Savage : Vera
· Claudia Drake : Sue Harvey
· Edmund MacDonald : Charles Haskell Jr
· Tim Ryan : le propriétaire du Nevada Diner
· Esther Howard : Holly, serveuse
· Pat Gleason : Joe, le camionneur
· Don Brodie : le vendeur de voitures d'occasion


Fiche technique
· Réalisateur : Edgar G. Ulmer
· Scénario : Martin Goldsmith (d'après son roman Detour : An Extraordinary Tale) 
· Assistant réalisateur : William A. Calihan

· Dialoguiste : Ben Coleman

· Société de production : P.R.C. - Producers Releasing Corporation

· Producteur : Leon Fromkess

· Producteur associé : Martin Mooney

· Directeur de production : Raoul Pagel

· Directeur de la photographie : Benjamin H. Kline

· Son : Max Hutchinson

· Musique : Leo Erdody

· Compositeurs de la musique préexistante : Frédéric Chopin "Valse, opus 64, n° 2", Johannes Brahms "Valse, opus 39"

· Auteurs des chansons préexistantes : Clarence Gaskill "I Can't believe that you're in love with me", Joseph McCarthy "I'm always chasing rainbows"

· Compositeurs des chansons préexistantes : Jimmy McHugh "I Can't believe that you're in love with me", Harry Carroll "I'm always chasing rainbows"

· Directeur artistique : Edward C. Jewell

· Décorateur : Glenn P. Thompson

· Costumier : Mona Barry

· Maquilleur : Bud Westmore

· Monteur : George McGuire

· Script : Shirley Ulmer
· Distribution : Films Sans Frontières



